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Existe en format papier


		
			UN

			Sloane 

			 

			 

			Julio Perez est un meurtrier.

			Il sourit et se montre charmant quand nous le rencontrons dans son bureau, mais je sais ce qu’il est réellement derrière cette façade : une créature dangereuse. Peut-être que c’est à cause de tout ce temps que je passe avec Zeth : je peux lire en lui comme dans un livre ouvert –, mais à cet instant, je me rends bien compte que ma première impression de Julio est différente de celle que j’ai eue de lui, d’une certaine façon. Ils ne sont pas taillés dans la même pierre. Zeth est dangereux, mais d’une façon plutôt primaire, animale. C’est juste sa façon d’être. C’est le fondement de ce qu’il est réellement. Julio, d’un autre côté, n’est pas intrinsèquement dangereux. C’est un homme qui a choisi de le devenir, de diffuser la peur et la menace autour de lui et de s’en draper comme si c’était une cape. Quelque chose qu’il peut porter ou enlever à sa convenance. Je ne sais pas ce qui devrait le plus m’effrayer dans ces cas-là : un homme né dans la violence ou un homme qui a choisi d’y vivre. 

			— Et qu’avez-vous dit que vous faisiez comme métier, déjà, mademoiselle Hawthorne ? me demande Julio tout en passant son énorme main sur la surface lisse de son bureau.

			Il lève un sourcil sceptique dans ma direction et attend patiemment que j’arrête d’ouvrir et de fermer ma bouche comme une idiote et que je lui réponde. 

			— Euh… Je…

			— Parce que vous n’êtes vraisemblablement pas une escorte, me dit-il en agitant sa main dans ma direction. Pour commencer, vous ne montrez ni vos seins ni vos fesses. Ensuite, votre nom est Naomi Hawthorne. Je n’ai pas rencontré beaucoup d’escortes avec ce genre de nom. 

			La façon dont il prononce mon nom sous-entend qu’il sait parfaitement ce qu’il est. Faux en l’occurrence. 

			Merde. Quand il m’a demandé quel était mon nom de famille, je lui ai dit le premier qui me passait par la tête : le nom d’un de mes profs d’espagnol au lycée. Ça m’avait semblé approprié sur le moment, mais maintenant je commence à comprendre que ce fut une grossière erreur. J’aurais dû dire que mon nom de famille, c’était « Sparkle » ou un truc dans le genre. Ou « Lovelace ». Un nom de prostituée, pas un nom qui sonne comme celui d’un dentiste.

			— Non, je réponds. Je ne suis pas une escorte. Je…

			— Naomi est docteur, me coupe Zeth, bougeant sa tête légèrement pour jeter des coups d’œil circulaires autour de la pièce, comme s’il s’ennuyait prodigieusement. 

			Comment peut-il être aussi calme et posé ? Cela me dépasse ! J’ai l’impression que la sueur me dégouline sur le visage. Et il a dit la vérité à Julio ? Pour l’amour du ciel ! Comme si ça n’allait pas être difficile pour un chef de gang mexicain de découvrir dans quel hôpital je travaille. Et ça sera la merde pour moi après. Il découvrira que je ne suis pas cette femme, Naomi Hawthorne, et il me fera tuer et enterrer dans une fosse commune quelque part dans le désert. On ne retrouvera jamais mon corps.

			— Un médecin ? 

			Julio a l’air à la fois impressionné et déconcerté. 

			— Quel genre de docteur ?

			— En chirurgie traumatique, réponds-je sans la moindre hésitation cette fois. 

			Ça ne sert plus à rien de mentir maintenant.

			— Hum. Intéressant.

			— Vraiment ? rétorque Zeth.

			— Bien sûr, hijo1. Les femmes qui atterrissent ici ne sont pas vraiment des…

			— Des filles instruites ? 

			Zeth est de mauvaise humeur. Toute la tension nerveuse qu’il avait accumulée a disparu tandis que nous nous approchons du bureau de Julio et maintenant il a juste l’air très énervé. Je ne sais pas si c’est vraiment ce qu’il ressent ou bien s’il joue un rôle, mais si c’est le cas, il est très convaincant. Sa boutade a le don de faire rire Julio. 

			— Exactement. Ces femmes ne sont pas exactement… comment le dire poliment… de votre calibre, Naomi, n’est-ce pas ? Mais comment avez-vous fini dans le lit de ce grand malade ? Est-ce que quelque chose de traumatique est arrivé à sa queue ?

			Zeth grogne, mais n’ajoute rien. Je choisis de mordre à l’hameçon. C’est l’opportunité parfaite pour convaincre Julio qu’il n’a pas de doutes à avoir sur moi et sur ma présence ici.

			— Je suppose que l’on peut dire ça comme ça, dis-je en souriant timidement à Zeth et en lui jetant un regard de biais, comme si je m’apprêtais à révéler un secret graveleux. J’ai été invitée à l’une des soirées de Zeth. Je n’ai pas eu besoin de jeter plus d’un seul coup d’œil sur lui pour savoir de quel genre de traitement il avait besoin. Et oui, son sexe en faisait définitivement partie. Mais pour tout avouer, c’est plutôt moi qui ai subi le trauma. 

			Oh mon Dieu !

			Je n’arrive pas à croire que ces mots sont sortis de ma bouche. Le rouge me monte aux joues. Je peux déjà les sentir me brûler. J’espère juste que Julio pense que ma soudaine rougeur n’est due qu’à l’intensité de ce faux souvenir et non pas à l’embarras. Une lueur d’amusement danse dans les yeux de Zeth. Je réalise soudain que ce que je viens de dire pourrait bien passer pour la vérité. Je suis vraiment allée à l’une de ses soirées et j’ai vraiment couché avec lui là-bas. Et, en toute honnêteté, il m’a aussi baisée de façon très brutale cette nuit-là. Je fais mon maximum pour ne pas grimacer. J’ai l’impression que Zeth adore ce qui vient de se passer. Il passe un cure-dent, qu’il a sorti de Dieu sait où, sur sa lèvre inférieure et me retourne mon regard de biais. Apparemment, il n’a plus l’air de s’ennuyer. 

			— Ça m’a l’air intrigant. Est-ce que vous l’avez sucé ?

			Ma tête se tourne brusquement pour se fixer à nouveau sur Julio. Les yeux de Zeth voyagent lentement de moi au mexicain puis il se met à le scruter fixement. Il immobilise le cure-dent entre ses doigts et le presse un peu plus fort contre sa lèvre. La rougeur s’installe dans le haut de mon cou et me fait m’empourprer encore plus.

			— Pardon ?

			— Est-ce que vous lui avez sucé la queue ? me demande à nouveau Julio, en riant.

			Il me pose la question comme si de rien n’était. Comme si ce n’était pas bizarre de demander ça. 

			— Bien sûr que je l’ai fait.

			Je ne suis pas certaine d’avoir réussi à donner à ma voix ce ton d’amusement séducteur que je visais. J’ai dû avoir plus l’air d’une lycéenne bouleversée que d’une femme ayant partagé un lit avec Zeth Mayfair et qui a réussi à suivre son rythme. Comment est-ce que j’ai pu penser, ne serait-ce qu’un seul instant que je pouvais me sortir de ce guêpier. Ce n’est pas possible. Zeth s’avachit dans son siège, lève la tête vers le plafond et continue de jouer avec son cure-dent. 

			— Est-ce qu’on en a bientôt fini ? J’espérais pouvoir me reposer un peu. J’ai affreusement mal au crane.

			— Je vais te dire ce qui est bon pour la gueule de bois, ese2, répond Julio en tournant son attention sur Zeth. Se faire sucer. 

			Zeth baisse la tête. Il n’a pas l’air du tout impressionné. Heureusement, Julio est trop occupé à jauger la réaction de Zeth pour porter attention à la mienne, qui s’apparente immédiatement à un masque d’horreur qui se fixe sur mon visage. Il veut que je le fasse. Maintenant et devant lui. C’est définitivement un test. Zeth sourit et son sourire s’apparente presque à une menace. 

			— Je viens de la baiser il y a moins de vingt minutes. Tu n’as pas entendu ?

			Il pointe un endroit par-dessus son épaule à l’aide de son cure-dent, faisant un geste pour parler du couloir, mais également du récent passé où il m’avait fait m’allonger sur ses genoux pendant qu’il fessait mon cul nu. 

			Julio hausse les épaules.

			— On aurait plutôt dit que tu étais en train de la tuer. Mais cette jolie petite chose est bien assise ici et passe ses jolis petits doigts dans ses jolis cheveux donc je sais que ce n’était pas le cas. 

			Il lance un sourire à Zeth et se penche en avant sur son bureau. 

			— Quel est le problème, mec ? Tu n’arrives pas à bander si vite. Je sais bien que ce n’est pas par timidité. Je t’ai vu baiser un nombre incalculable de filles sous ce même toit.

			Ma main se crispe involontairement en entendant ça. Je suis vraiment bête que ce soit cette réflexion qui me trouble et non pas le fait que cet énorme Jabba le Hut mexicain me demande de me mettre à genou pour prendre en bouche un type dont je suis quand même un peu effrayée. 

			Zeth hoche lentement la tête. Il semble réfléchir à cette proposition.

			— Oui, tu as bien raison, mais c’était il y a un sacré bout de temps. Je suppose que désormais je fais preuve d’un petit peu plus de… retenue.

			— C’est des conneries, tout ça, rit Julio, mais ses joues prennent une teinte de plus en plus rouge à chaque minute qui passe. 

			Des petites veines de sang qui ont éclaté sur son visage forment des toiles d’araignées rougeâtres sur ses joues violettes et reflètent sa colère. En voilà un homme qui boit plus que de raison. Et qui se fâche bien trop souvent. Il doit sûrement avoir l’habitude d’obtenir ce qu’il veut beaucoup trop souvent également. Mais pas aujourd’hui. 

			— Je suis désolée, monsieur Perez, mais je ne vais pas vous offrir un petit show privé sur un plateau ce matin. Vous avez déjà admis que je n’étais pas comme les autres filles. Si vous voulez qu’une putain bon marché vous divertisse pendant que Zeth se fait faire une fellation, n’hésitez pas. Allez-y. Mais, j’ai bien peur que vous deviez vous trouver quelqu’un d’autre pour le faire, quelqu’un ayant un peu moins d’estime de soi que moi. Peut-être que l’une de vos filles se fera un plaisir de vous satisfaire. Je pense que je vais aller lire près de la piscine pour ma part. 

			Je me lève. Je ne me souviens pas l’avoir fait, mais je suis debout, étirant le haut de mon corps et essayant de paraitre le plus détendue possible aux yeux des deux hommes qui me scrutent d’un air surpris. Zeth donne l’impression que je viens de lui jeter un seau d’eau glacée sur la tête. La bouche de Julio est grande ouverte. Il me regarde d’un air confus, comme si je venais juste de lui parler dans une langue étrangère qu’il ne comprenait pas. 

			Dire que je commence à paniquer est un euphémisme. Pas même Zeth, qui est quand même l’un des hommes les plus bad-ass que je connaisse et qui n’a peur de rien ni personne, n’ose refuser les demandes de Julio et surtout pas de façon aussi abrupte. Je réalise, sûrement un peu trop tard, que jamais personne n’avait dû lui refuser quelque chose auparavant. Je pense que Zeth pourrait le faire s’il se couvrait les yeux et oubliait qui se trouvait devant lui. Julio se racle la gorge et se contente de regarder son bureau pendant un certain temps. Pendant ce temps, j’essaye de ne pas céder à ce sentiment de panique qui a soudainement envahi ma poitrine. 

			— Alors vous n’en auriez rien à faire qu’une autre femme vienne ici, mademoiselle Hawthorne ? me demande lentement Julio. 

			Je peux sentir qu’il se force à rester calme. Mes mains se mettent à suer de façon incontrôlable. 

			— Bien sûr que non. Pourquoi est-ce que cela me gênerait ? 

			Malgré mes mains moites et la rougeur toujours présente sur mes joues, je sais que j’ai réussi cette fois. J’ai réussi à feindre un air de totale indifférence envers Zeth qui me donne envie de me congratuler intérieurement. Extérieurement, je me contente de hausser lentement un sourcil. 

			— J’ai bien peur que vous n’ayez pas bien saisi la nature de la relation que j’entretiens avec Zeth, monsieur Perez. Je ne suis pas celle qui se met à genoux et quémande des fractions de son affection. C’est totalement le contraire en réalité. 

			Zeth tousse violemment. Une seule fois. Je pense que mon commentaire l’a surpris tout autant que moi. J’essaye de ne pas réagir tandis que je quitte calmement la pièce. La porte est presque close quand je m’écroule contre le mur, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine, se répercutant contre mes côtes tel une balle lancée à pleine vitesse. Merde, merde, merde ! Putain, mais qu’est-ce que j’ai fait ? Cet entretien n’était pas supposé se dérouler de cette façon, mais cet homme horrible dégage un « je-ne-sais-quoi » qui m’irrite prodigieusement. Il a clairement une vision rétrograde de la femme et veut m’humilier devant lui ? Il n’y a aucune chance pour que cela arrive. Mais à cause de mon caractère un peu trop prompt à inventer des choses, je viens tout juste de créer un nouveau problème abyssal. J’étais supposée faire croire à Julio que j’étais une pute… et il semble que je viens de laisser sous-entendre que c’est plutôt le cas de Zeth. 

			

			
				
					1  Ndlt : en espagnol dans le texte original. 

				

				
					2  Ndlt : en espagnol dans le texte original.

				

			

		


		
			DEUX

			Sloane 

			 

			 

			Je ne revois pas Zeth du reste de la journée. Je ne vois personne en fait. Pas d’autres filles, pas de gardes, absolument personne. Tout le monde semble avoir disparu. La villa ressemble à un bateau fantôme avec ses repas à moitié mangés et abandonnés sur les comptoirs de la cuisine, sa télévision allumée et diffusant des séries sentimentales mexicaines à un public invisible. Il se passe quelque chose et je me retrouve à espérer et même à prier que ça n’a rien à voir avec mon ami à la chevelure si noire. Je me dirige du côté de la piscine et je me mets à lire comme j’avais dit que je le ferais, mais mes yeux n’arrivent pas à fixer leur attention sur les pages, les écritures se transformant en de simples gribouillis noirs sur un fond blanc. Mon esprit se focalise sur les événements survenus ces dernières vingt-quatre heures. 

			J’ai été en fuite, j’ai revu mon père pour la première fois depuis un an, j’ai été menacée par une arme à bout portant, subi la colère d’un… quoi ? Petit-ami coléreux ? D’un associé ? J’ai été fessée impitoyablement pour ma désobéissance et maintenant, pour couronner le tout, j’ai informé un gangster mexicain que c’était moi qui portais le pantalon en ce qui concernait Zeth Mayfair. Rien ne peut être plus éloigné de la vérité. Julio a sûrement compris que je lui racontais des conneries, non ? Enfin, il suffit de jeter un seul coup d’œil sur Zeth pour comprendre que ce n’est pas le genre d’homme à se plier aux quatre volontés de quelqu’un d’autre. Encore moins de quelqu’un de si inférieur à lui au niveau physique. D’une femme. De moi. 

			Il est au moins seize heures quand je rencontre enfin une autre âme qui vive. C’est une femme, grande, longiligne, à la chevelure cuivrée et ambrée. Elle se pavane dans la cour et ses yeux s’écarquillent derrière son énorme paire de lunettes de soleil quand elle s’avance vers moi en ondulant outrageusement les hanches. Elle porte un maillot de bain une pièce, mais la façon dont il est taillé n’offre guère de place à l’imagination. Ses seins ressemblent à ceux que l’on voit dans les clips vidéo. Le genre où l’on aime se dire qu’ils sont faux alors qu’on sait parfaitement qu’ils sont vrais. Ils se balancent de façon incroyable tandis qu’elle s’approche un peu plus de moi. Quand elle arrive à ma hauteur, elle place ses mains sur ses hanches puis une jambe en avant, en une pause classique d’un top model à un défilé de mode. L’expression sérieuse de son visage est à la fois intimidante et difficile à déchiffrer, en particulier à cause de ces gigantesques lunettes qu’elle porte. 

			— Marica Dela Rosa, dit-elle. 

			— Marica Dela Rosa ?

			— Oui. 

			La rousse s’installe dans un transat avec une grâce indéfinissable. 

			— La mère de Julio était une actrice espagnole dans les années cinquante. Crois-le ou non, elle chantait de l’opéra. Elle interprétait avec brio la Casta Diva à cette époque. C’est elle la dernière personne qui a autant énervé Julio que toi ce matin.

			Elle sort une cigarette du petit sac de piscine qu’elle a emmené avec elle et l’allume, ses lèvres formant un O absolument parfait. 

			— C’était il y a sept ans et ça l’énerve toujours autant dès que l’on en parle. 

			— Et qu’est-ce que Marica Dela Rosa, la chanteuse d’opéra, a donc fait pour énerver autant Julio ? 

			— Eh bien, elle est morte, bien sûr.

			La rousse tire sur sa cigarette, garde la fumée dans ses poumons pendant un moment puis lève le visage vers le soleil et l’expire. La fumée s’enroule autour de sa bouche et de ses narines, telle une main fantomatique lui caressant le visage.

			— Julio adorait cette vieille folle. Je suppose qu’il pensait qu’elle serait éternelle. Elle aussi devait penser la même chose, maintenant que j’y pense. 

			Elle laisse échapper un grognement puis sourit brièvement. 

			— Je suppose que l’univers les a déçus tous les deux. Elle a fait une attaque cardiaque un matin, en plein pendant le petit déjeuner et s’est écroulée dans ses huevos rancheros3. 

			Son sourire se transforme en rire. Un rire tellement parfait et féminin :comme le tintement d’une cloche en argent :que je pense tout de suite qu’il est faux. Comme ses seins, bien que ma première impression les concernant est probablement fausse et un peu mesquine de ma part. Cette femme a l’air… elle a l’air sincèrement sympathique bien qu’un peu brusque. Elle baisse ses lunettes sur son nez pour me montrer ses yeux bleu foncé en forme d’amande. Des yeux de chat et avec une couleur si inhabituelle pour une chevelure si rousse. 

			— Je suppose que tu ne sais pas qui je suis ? me demande-t-elle. 

			— Malheureusement non, réponds-je.

			Je me demande si je suis supposée lui serrer la main. Est-ce que c’est ce que font les prostituées ? Mais en est-elle vraiment une ? Julio avait sous-entendu que la plupart des filles présentes dans le baraquement n’étaient pas vraiment des libres penseuses, mais cette femme m’a l’air vive et férocement intelligente. Elle tourne la tête vers moi, m’évaluant des pieds à la tête. 

			— Je m’appelle Alaska. Je suis la maitresse de Julio. Et toi, tu es probablement la petite intruse de Zeth, celle qui s’est pointée au milieu de la nuit et qui a manqué de se faire tuer ?

			Je ris également et hausse les épaules dans une tentative de passer outre l’un des moments les plus terrifiants de ma vie.

			— Oui, c’est bien moi. Enchantée de faire ta connaissance. 

			Elle a l’air stupéfaite, comme si le fait que je tente, sans même m’en rendre compte, d’être polie l’avait surprise. 

			— Vraiment ?

			Elle marque une pause tout en continuant de me dévisager. Elle attend vraiment une réponse. 

			— Eh bien oui. Enfin, tu es la première personne que je rencontre ici depuis que je suis arrivée qui ne m’a pas crié dessus, pointé un flingue sous le nez ou demandé d’effectuer un acte sexuel devant lui. 

			Ce commentaire ne la fait pas rire. Cependant un sourire amusé apparait sur ses lèvres. Elle avale une autre taffe de cigarette et lance la fumée dans ma direction.

			— Oh ma chérie. Ça va aller. Ces choses-là prennent du temps.

			Son visage change du tout au tout et elle jette un regard de dégoût à la cigarette dans sa main puis la lance négligemment dans la piscine. Quand elle touche la surface de l’eau, elle émet un sifflement discret puis s’éteint. 

			— Il fait bien trop chaud pour fumer de toute façon.

			Elle se lève et pose à nouveau ses lunettes sur son nez pour cacher ses yeux de chat intelligents et légèrement dangereux. 

			— Julio a dit que tu étais libre de refuser étant donné la nature de ton arrangement avec Zee, mais les filles sont toutes en train de commencer à se préparer pour la soirée de demain soir. Si tu te comportes correctement avec elles, elles seront gentilles avec toi. C’est à toi de décider. 

			Le ton d’Alaska n’a pas beaucoup changé depuis le début de notre conversation, mais son attitude franchement douce amère m’en dit beaucoup. J’avais tort. Elle n’est pas sympathique du tout. Elle n’est pas heureuse que je sois là et elle n’a vraiment pas l’air contente de mon arrangement avec Zee. Peut-être qu’on lui a dit que j’avais réclamé la suprématie des faveurs de Zeth ce matin ou bien pense-t-elle que je ne suis que sa chose. Mais, d’un sens comme de l’autre, je suis assez intelligente pour comprendre que ça ne lui plait pas. Être médecin veut dire que l’on rencontre fréquemment un bon nombre de gens qui vous mentent à longueur de journée. À propos des médicaments qu’ils ont pris, de pourquoi et comment on leur a tiré dessus, sur le nombre de verres qu’ils ont bus, si c’était bien eux derrière le volant. Tout cela tombe dans la même catégorie pour moi. Il y a les gens qui mentent et cachent des choses et ceux qui ne le font pas. Alaska fait définitivement partie de la première catégorie. 

			— Elles seront dans la maison réservée aux femmes juste après le diner. Il faudra que tu dises aux gardes que Julio t’a donné la permission d’être là. Sinon, ils te tireront probablement dessus.

			Elle n’attend pas que je lui réponde. Elle se rapproche de la piscine et plonge tête la première, son corps se courbant un en arc si parfait qu’elle n’éclabousse rien ni personne sur son passage. Je me saisis de mon livre et me dirige vers l’intérieur de la villa avant qu’elle ne commence à revenir en nageant vers moi. Il y a quelque chose chez elle que je n’aime pas. J’ai l’impression que je n’ai pas encore rencontré la véritable Alaska. Mais je doute fort que ce soit une version améliorée de celle dont je viens tout juste de faire connaissance. Après tout, elle l’a dit elle-même « Oh ma chérie. Ça va aller. Ces choses-là prennent du temps ». Dans ma tête, j’arrive sans aucun mal à visualiser cette rousse incendiaire avec une arme dans sa main.  

			 

			 

			Zeth

			 

			Il y a peu de choses dans la vie qui m’ont déstabilisé. Je m’attends à devoir gérer les problèmes quand ils viennent de gens merdiques donc ce n’est guère surprenant quand ce sont les employés de Charlie ou même mes propres employés qui font des trucs vraiment merdiques. Mais Sloane ? Merde, Sloane passe son temps à me surprendre. Quelquefois de façon très divertissante ou particulièrement excitante. Et parfois de manière désespérément stupide et idiote. Je n’ai pas encore décidé dans quelle catégorie sa petite comédie de ce matin se range, mais je vais m’assurer qu’elle me le paye d’une manière ou d’une autre. Elle a besoin de comprendre qu’elle ne peut pas faire ce genre de chose ici. Pas si elle veut survivre. Je ne vaux sûrement pas grand-chose, je ne possède pas grand-chose, mais je suis quand même attaché à ma vie et j’aimerais la conserver aussi longtemps que possible. 

			Je ne vais pas lui parler de la réaction qu’a eue Julio quand elle a quitté le bureau. Elle pense que ça ne pose pas de problème de lui parler comme ça, mais bon Dieu qu’elle a tort ! Il ne supporterait pas que je lui parle comme ça ou même qu’Alaska le fasse. Même venant de Charlie ou de n’importe qui d’autre, ça ne passerait pas. J’ai quand même été surpris quand il a ri. J’ai tout de suite pensé qu’il allait sortir son arme et lui tirer une balle dans la tête, mais à la place, il s’est mis à rire comme un demeuré. Et il m’a dit qu’il comprenait pourquoi je l’avais emmenée ici. 

			— Quand elle t’aura épuisé, tu me l’envoies aussitôt, d’accord ? Ça ne me dérangerait pas d’être un peu malmené par ce joli petit cul. 

			Il s’avère que Sloane n’était qu’une partie du problème pour Julio et une fois qu’il eut décidé qu’elle ne posait pas la moindre menace, il est passé à sa principale préoccupation : Charlie.

			— Je vais avoir besoin de toi aujourd’hui, Zeth. J’ai besoin que tu m’expliques pourquoi tu as fui Seattle la queue entre les jambes. Par ailleurs, ton aide ne sera pas de trop. J’ai quelques tâches dont j’ai besoin de m’occuper. 

			Je ne pouvais pas dire ou faire grand-chose pour refuser. Si je le faisais, j’aurais l’air beaucoup trop coupable. 

			— Pas de souci. Si je peux aider…

			Aider à te loger une balle dans la nuque. Aider à foutre le feu à cet endroit et faire la danse de la joie tout autour comme un malade mental. 

			— De quel genre de soucis, parles-tu ?

			— Parce que tu crois vraiment qu’il y a plusieurs types de soucis ? me dit-il avant de hausser les épaules.

			Et c’est ainsi que l’on a atterri dans le sous-sol.  

			Je n’étais encore jamais descendu ici. Mais à la fois, le sous-sol d’une maison est là on l’on va cacher tous nos vilains petits secrets. Si vous atterrissez ici c’est soit que vous faites partie du cercle des proches de Julio, soit que vous avez royalement merdé. J’espère entrer dans la première catégorie, mais en toute honnêteté, je penche plutôt pour la seconde. Le sous-sol est composé de plusieurs petites pièces carrées vides, en béton armé, d’où on peut juste apercevoir des ampoules qui pendent du plafond. Ce qui se passe dans ces pièces est facile à deviner et je ne suis même pas surpris de voir les grilles d’évacuation d’eau au milieu de chaque pièce tandis que je passe dans le couloir. Dans la troisième pièce devant laquelle je passe, un lit d’hôpital a été installé sur lequel est allongé Andreas Medina. Il est sous perfusion et son bras droit est dans le plâtre. Il regarde la télévision, mais son visage ne reflète qu’un air renfrogné. Il est visiblement toujours fâché que je lui aie cassé la gueule. Mais je n’avais pas réalisé que je lui avais brisé le bras. Cela me rend extrêmement heureux. Ce con n’aurait jamais dû lever la main sur Sloane. Andréas nous remarque lors de notre passage et essaye de se relever, mais nous sommes déjà loin quand il parvient à crier quelque chose de grossier en espagnol. 

			Nous passons devant d’autres pièces ouvertes avant d’atteindre la dernière qui se trouve au bout du couloir et qui est fermée à clé. Je n’ai pas oublié ce type que Julio avait surpris en train d’espionner les filles à l’extérieur du baraquement et je n’ai pas non plus oublié les photos qu’il m’avait montrées, non plus. Michael est derrière cette porte et je prie de toutes mes forces pour qu’il soit toujours en vie ou alors je vais ruiner ma couverture ici et maintenant, et tuer tous les connards qui se trouvent sur mon passage. Je mourrais sûrement en chemin, mais ça ne change pas grand-chose. Je ne serais pas capable de me contrôler. Et tout serait foutu. Sloane… Je ne serais plus en mesure de la protéger si je meurs…

			— Teo, ouvre la porte, ordonne Julio à l’autre garde qui était avec Andréas quand je suis arrivé au baraquement.

			Teo ne ressemble pas à Andréas. Il fait ce qu’on lui ordonne sans émettre la moindre opinion. Par ailleurs, il n’a pas l’air de me détester autant qu’Andréas. Il se contente de faire son travail et de la fermer. Pour la plupart des gens, ça le rend moins dangereux que quelqu’un comme moi, mais en réalité, c’est tout le contraire. Andréas m’a montré son jeu dès le départ. Je sais ce qui se passe dans la tête de ce type à chaque fois que je croise son regard. En revanche, je n’ai pas la moindre idée de ce qui passe par la tête de Teo. Ça fait de lui une personne indéfinissable. Et donc une menace. 

			Teo affiche un air sérieux et ouvre la porte tandis que je me prépare à ce que je pourrais trouver de l’autre côté. Vais-je devoir tuer tout un tas de personnes en un temps limité ? Ou bien est-ce que je vais devoir sortir mon plus beau jeu d’acteur ? Le corps massif de Julio me bloque la vue pendant une seconde puis je le vois.

			Michael. 

			Assis dans un fauteuil, les mains menottées devant lui, en train de regarder la télévision. Il n’y a pas d’autre meuble dans la pièce, si ce n’est la chaise sur laquelle il est assis et la télévision posée sur une console en bois qui semble partir en morceau. Il ne relève pas la tête quand nous entrons. Il se contente de se redresser dans le siège, les yeux fixés sur l’écran. Les photos de Michael, prises quand ils l’ont capturé, m’avaient montré qu’ils l’avaient déjà bien tabassé. Il a déjà un beau cocard et la lèvre fendue. J’avais conclu qu’ils continueraient leur intimidation avec la violence, mais étrangement, il semble que je me sois trompé. Il a l’air d’aller bien. Enfin, pas vraiment bien, mais ils ne l’ont pas malmené plus que ça. Son œil au beurre noir est d’un violet si vif qu’il ressort étrangement sur sa peau couleur café. Les bords ont commencé à jaunir légèrement et sa blessure sur la lèvre a eu le temps de coaguler. Julio marche d’un pas pesant dans la pièce et s’arrête un instant pour regarder l’écran de télévision.

			—  Tu regardes America’s Next Top Model4, hein ? Tu ne serais pas un peu gay, ese5 ? demande Julio sur le ton de la conversation, comme s’il était vraiment intéressé par l’orientation sexuelle de Michael. 

			Michael, mon bras droit, lui lance un sourire narquois et lève un sourcil.

			— Ouais. C’est pour cette raison que je matais les femmes que vous cachez ici. Parce que je suis gay. 

			Julio ricane puis hoche lentement la tête. Michael finit par détourner son regard indifférent de la télévision puis le passe d’abord sur Julio, puis sur moi et enfin sur Teo le silencieux, qui se trouve derrière moi. Son expression ne change pas quand il me voit. Intérieurement, j’en suis foutrement ravi. Sérieusement, la plupart des gens auraient marqué un temps d’arrêt ou émit un quelconque signe de reconnaissance en me voyant. Mais pas Michael. Il sait ce qu’il fait. 

			— Eh bien, dit Julio, je suppose que ça aide à savoir ce que les femmes pensent. Tu as appris des choses intéressantes pour le moment ? 

			— Qu’elles sont toutes plus ou moins cinglées ?

			Michael se frotte le nez du dos de sa main, apparemment très à l’aise dans sa situation. Il doit probablement se comporter de cette manière depuis qu’ils l’ont fait descendre ici, ce qui a dû les rendre :et Andréas en particulier :complétement fous furieux. Le problème, c’est qu’un pervers classique qui se serait fait choper en matant des filles sous la douche ne réagirait pas de manière aussi calme. Il serait en train de faire dans son pantalon. Ils n’ont peut-être rien sur Michael, mais son attitude parle d’elle-même. Il n’est pas un simple pervers. C’est quelqu’un qui va forcément manquer à un moment ou à un autre à une autre personne. Julio marche vers la chaise de Michael et s’empare de la télécommande. Il éteint la télévision et Michael pousse un soupir las en retour. Il pivote sur sa chaise de façon à nous faire face. 

			Nos yeux se rencontrent pendant une seconde, mais je n’arrive pas à y lire quoi que ce soit. Aucun avertissement, aucun signe de reconnaissance. Rien. J’ai envie de lui faire un signe pour lui envoyer un message, mais je me retiens. Si je fais ça, nous sommes morts tous les deux. Michael le sait tout aussi bien que moi. 

			— Je vois que vous avez sorti la grosse artillerie, dit-il.

			Julio claque des doigts et Teo se dépêche de sortir de la pièce. Il est plutôt clair que ce n’est pas la première fois qu’ils font ça. 

			— Oui, je suis venu avec des renforts pour toi, mec. Nous t’avons laissé un peu de temps pour réfléchir à ce que tu as fait et pourquoi tu es là. Maintenant, on va discuter un peu. Tu as envie de me parler de quelque chose en particulier, ese 6?

			Teo revient dans la pièce avec un tabouret dans chaque main. Il les place devant Michael et Julio s’assoit sur l’un d’entre eux en premier. L’autre est visiblement pour moi. Je m’y assois tout en me demandant comment toute cette putain d’histoire va se terminer. Mal, j’imagine. Très très mal. 

			— Pas particulièrement, dit Michael, en penchant sa tête d’un côté.

			Sa chemise est sale et tâchée de sang. Mais pas du sien. Sa lèvre n’aurait pas autant saigné et son nez semble n’avoir subi aucun dommage, ce qui veut dire qu’il vient de quelqu’un d’autre. Cette pensée me réconforte. Michael sait être particulièrement dangereux quand le besoin s’en fait sentir. 

			Mais Julio n’est pas du tout impressionné par sa nonchalance. Il se penche en avant et son poids considérable fait crisser le tabouret sous l’effet de son mouvement. 

			— Je n’ai pas de temps à perdre à torturer des gens en ce moment. Je vais te poser deux questions et après ça, je n’utiliserai plus les mots avec toi. Compris ?

			Michael laisse son regard trainer sur Julio, puis sur moi et enfin Teo, comme s’il passait en revue les options qui s’offraient à lui. Même moi, je sais qu’elles ne sont guère reluisantes à cet instant. Mais Michael sait que j’assure ses arrières. Je ne laisserai pas les choses dégénérer avant d’intervenir. 

			— Bien sûr, dit-il. Vous pouvez poser vos deux questions. J’y répondrai sans le moindre problème. 

			Julio accepte et hoche la tête à son tour.

			— Tu vois cet homme ?

			Il pointe son pouce sur sa droite. Dans ma direction. Michael acquiesce et un sourire beaucoup trop amical apparait sur le gros visage prétentieux de Julio.

			— Bien. As-tu déjà vu cet homme auparavant ?

			— Non.

			— Tu en es certain ? Tu n’as jamais entendu parler de Zeth Mayfair ?

			— Jamais. 

			Le visage de Michael est une vraie tombe alors qu’il nie me connaître. Cela fait plus de huit ans que nous sommes des amis, des compagnons de boissons et des associés en affaires, mais en le regardant à cet instant, personne ne le suspecterait de mentir. Absolument rien ne transparait sur son visage et aucun tic ne le trahit. Vous pourriez le faire passer au détecteur de mensonges qu’il parviendrait à duper l’engin. Mais Julio est persévérant. 

			— Tu as entendu parler de Charlie Holsan ?

			— Non.

			— Donc tu n’as pas été engagé par cet homme ? Pour suivre Zeth Mayfair jusqu’à chez moi ? Pour foutre le bordel ici ? 

			Putain de merde… Julio pense que Charlie a engagé Michael pour m’espionner. Je suppose que dans la tête de Julio, c’est la seule chose qui a du sens, mais je n’ai jamais pensé qu’il pourrait en venir à cette conclusion. J’étais tellement inquiet par le fait que la vraie raison de ma venue ici soit trop évidente que je ne me suis pas rendu compte que ce n’était pas le cas. Julio n’a pas de raison de suspecter que je sois venu ici pour voler une de ses filles, n’est-ce pas ? Ça ne serait pas simplement stupide, ça serait aussi du suicide. 

			— Je vous l’ai dit, je ne connais pas ce type et je ne connais pas non plus ces noms. Je viens de terminer un boulot et du coup j’ai touché une belle somme, explique Michael, comme s’il avait déjà raconté cette histoire auparavant. Mon cousin m’avait parlé de cet endroit. Il a dit que j’y trouverai des produits de qualité donc j’ai voulu vérifier la marchandise avant de venir. Je voulais voir les filles pour ne pas gâcher mon argent pour des vieilles putains déjà beaucoup trop usées. 

			Alors, c’est ça l’histoire qu’il leur a servie. Il devait avoir l’argent que je lui avais donné quand Andréas et ses copains l’ont trouvé. Ça faisait un joli paquet de fric. Beaucoup trop d’argent pour une personne lambda. Mais assez si vous avez l’intention de payer une ou deux filles chez Julio Perez. Le seul problème c’est que les seules personnes qui ont envie de se trouver une fille savent aussi pertinemment que tu ne peux pas juste te pointer comme ça chez Julio. Ça serait également tout simplement du suicide. 

			La main de Teo se déplace sur l’arme d’assaut qu’il tient comme s’il pensait exactement la même chose. Julio acquiesce et prend le temps de la réflexion. Peut-être qu’il ne le croit pas, mais en tout cas il prend ce qu’il vient de dire en considération. 

			— Et comment s’appelle donc ton cousin ? C’est quelqu’un qui vient souvent ici ? 

			C’est une question importante. Si Michael refuse de communiquer le nom de son cousin à Julio, alors il est mort. S’il lui donne un faux nom et que Julio se rend compte qu’il ment, alors il est mort aussi. Je n’ai pas la moindre idée de la manière dont il va s’en sortir cette fois. Je me redresse un peu sur mon tabouret, me tenant prêt à agir. Si je vois Julio ou Teo se saisir de leur arme, je me lèverai du siège le plus vite possible et me précipiterai sur eux avant qu’ils ne puissent commencer à tirer. 

			Si je suis assez chanceux…

			Michael n’a toujours pas l’air perturbé par la situation. Je dois admettre que même si je sais que Michael a des nerfs d’acier, je peux voir que la veine à peine visible qui pulse dans son cou bat à un rythme lent et régulier. Si j’étais dans sa situation, je ne pourrais m’empêcher de transpirer un petit peu en voyant les armes capables de décharger leur réservoir sur moi en l’espace de deux secondes. 

			— Eh bien oui, mon cousin est bien l’un de vos clients réguliers. Je pourrais vous donner son vrai nom, mais je ne pense pas que ça lui plairait beaucoup.

			C’est à Julio que cela n’a pas l’air de plaire.

			— Ce n’est pas vraiment le moment de faire de l’esbrouffe, ese. Tu es à deux doigts de te prendre une balle dans la nuque et d’être enterré dans un endroit fort désagréable. Je t’invite donc à agir en conséquence.

			Un sourire narquois apparait sur les lèvres de Michael.

			— Je suppose que je devrais donc vous écouter. Je ne peux pas vous communiquer le nom de naissance de mon cousin, mais je suppose que vous le connaissez sous le nom de Rebel, non ?

			Julio émet un tel sifflement que l’on pourrait presque croire que Michael vient de lui envoyer un coup de poing dans la poitrine. Il se redresse quelques instants, essayant de reprendre son souffle. Teo réagit à la surprise de Julio en déverrouillant la gâchette de son arme à feu et en s’approchant. Il tousse nerveusement. Il a envie de tirer sur Michael ou tout du moins il veut savoir si Julio veut qu’il tire sur Michael. Immédiatement, Julio fait un geste du poignet dans sa direction pour lui ordonner de se reculer. 

			— Tu es le cousin de Rebel ? 

			Le sourire de Michael s’élargit, une lueur presque amusée danse dans ses yeux vifs. 

			— Son père est aussi mon parrain, si cela peut aussi vous servir de recommandation. 

			— Est-ce que tu as parlé de ça à Andréas quand il t’a fait descendre ici ? 

			Le visage de Julio a pris une teinte verdâtre. Son visage est couvert d’un amas considérable de sueur, ce qui ne fait qu’accentuer l’air maladif qu’il arbore maintenant. 

			— Il n’a pas posé la question. 

			Michael hausse ses sourcils et ses épaules en même temps, comme pour montrer son indifférence. 

			— Il avait l’air plus intéressé par le fait de me taper dessus plutôt que de me parler. D’ailleurs, nous n’avons pas beaucoup échangé. 

			Pendant toute cette conversation, je suis assis au bord de mon tabouret. Heureusement Julio et Teo sont totalement distraits par l’annonce de Michael pour vraiment faire attention à ma réaction. Et honnêtement, je ne sais même pas comment je dois réagir. Michael est un idiot. Un connard de première pour mentir à propos d’un truc comme ça. Ce qui va se passer dans quelques minutes, c’est que Julio va téléphoner à Rebel pour lui demander s’il a des proches dans la région qui auraient pu venir frapper inopinément à sa porte. Et Rebel lui répondra : « Non, bien sûr que non. Il vaut mieux que tu tues ce petit con pour couvrir tes arrières ».

			Rebel est le genre de type qu’il ne vaut mieux pas contrarier. Le genre de type dont même des chefs de gangs ont peur. Le genre de type qui a assez de pouvoir pour faire fermer n’importe quelle activité, légale ou non, dans les États-Unis s’il en a envie. Il est à la tête du plus grand gang de motards de trois états réunis : Californie, Washington et Oregon. Il s’avère que c’était également à cette ordure de premier ordre qu’Eli avait prévu de vendre la virginité de Sloane, deux ans auparavant. C’est un type violent. Plus violent que moi. Il a un penchant pour les femmes que l’on trouve sur le marché des esclaves sexuelles. Il les achète ou les engage et elles ont tendance à disparaitre après ça. C’est pour cette raison que je m’en suis mêlé quand j’ai appris pour Sloane. Et Michael vient tout juste de dire qu’il est de la famille de ce type. 

			Honnêtement, je ne vois pas comment la situation pourrait empirer. Julio ne semble même pas savoir quoi faire de lui. Il se penche en arrière et se gratte le ventre. Puis il se penche à nouveau vers Michael et lui lance un regard noir.

			— Et comment proposes-tu que je vérifie cette information ? Parce que c’est quand même une sacrée bombe que tu viens de lâcher, ese. Si tu mens, je ne me contenterais pas de te tuer. Non, je laisserais mes hommes te foutre une raclée monumentale avant. Puis je les obligerais à te faire ramener d’entre les morts juste pour que Rebel puisse te tuer lui-même pour avoir osé utiliser son nom. 

			Putain de merde, il a raison ! Il a tout à fait raison. Rebel voudra probablement le tuer personnellement. Mais Michael ne bouge pas d’un cil devant la description de ce qui va lui arriver si on apprend qu’il a menti. Il est aussi calme qu’auparavant. 

			— Vous savez quoi, signor Perez, dit Michael dont la voix est voilée d’un soupçon d’irrespect qui me glace le sang. Pourquoi est-ce que vous ne prendriez pas mon magnifique et renversant visage en photo ? Ensuite vous n’aurez qu’à l’envoyer à mon cousin et il vous dira aussitôt que nous sommes de la même famille. 

			Les rouages du cerveau de Julio semblent protester en grinçant tandis qu’il essaye de savoir quoi faire ensuite. Finalement, il décide que c’est la seule façon de confirmer ce que Michael vient de lui dire. Il prend une photo avec son téléphone, compose un court message puis son téléphone émet un petit tintement pour indiquer que le message a été envoyé.

			Les minutes qui suivent sont intenses. Le téléphone de Julio est installé sur ses genoux pendant qu’il se contente de fixer Michael. Il est peut-être gros, il devient aussi plus vieux, mais on ne peut pas s’empêcher de remarquer la menace qui scintille dans ses yeux. J’ai toujours su que j’allais mourir d’une façon plus ou moins horrible :on ne peut pas passer tout son temps à éviter les balles. À la fin, il y en a forcément une qui atteint un organe vital. Mais je dois admettre que je n’ai jamais cru que cela arriverait dans un bordel mexicain. Et je n’aurais jamais cru que j’aurais autant peur pour la femme que je laisserais seule dans leurs griffes si je finis par me faire…

			Une vive lumière blanche illumine l’écran du téléphone de Julio et l’objet saute presque de sa jambe quand il se met à vibrer. Il appelle. Rebel est vraiment en train de l’appeler. Un message aurait suffi. Un bref message pour dire à Julio qu’on se foutait de lui. Mais non. Un appel ? Qu’est-ce que ça veut dire ? 

			Michael pose son regard sur le téléphone, un sourcil froncé.

			— Si vous connaissez un tant soit peu mon cousin, signor Perez alors vous savez qu’il déteste qu’on le fasse attendre. 

			Un sentiment de suspicion sournois commence à se former dans mon esprit. Ce n’est pas possible. Ce n’est pas possible que Michael soit si sûr de lui. À moins que… Non…

			— Rebel, mon ami, déclare prudemment Julio en répondant à l’appel, comme s’il en arrivait à la même conclusion que moi. Tu vas bien ? Écoute, je suis désolé de te déranger avec ce genre de…

			Un grognement sourd à l’autre bout de la ligne le coupe dans sa lancée. Les yeux de Julio s’écarquillent de plus en plus au fur et à mesure qu’il écoute son interlocuteur. Les doigts de sa main libre jouent distraitement sur le côté de son tabouret. Teo est sur le qui-vive aussi. Ses yeux se posent sur Michael, puis sur moi comme s’il attendait à ce que l’un d’entre nous ne profite de cette opportunité pour attaquer Julio pendant qu’il est occupé. Peu importe que ces types croient Michael ou non, ils ne me font clairement pas confiance non plus. 

			— Eh bien je peux t’assurer que je n’ai pas ordonné tout ceci, mon ami. Je…

			Julio ferme ses yeux et respire lourdement. Il se pince l’arrête de son nez entre ses doigts.

			— Je sais… Je suis…

			Rebel n’a pas l’air d’avoir envie de laisser Julio en placer une. Le peu de couleur qui restait sur les joues de Julio disparait au fur à mesure qu’il écoute ce que l’homme au bout du fil lui dit. 

			— Bien sûr, je suis d’accord mon ami. Totalement d’accord. C’est inaccepta…

			Un rugissement étouffé éclate dans le téléphone puis… plus rien. Julio abaisse son téléphone pour regarder sur l’écran. Probablement peu habitué à ce que l’on lui raccroche au nez, je peux clairement voir sur son visage qu’il n’arrive pas à croire que cela lui soit arrivé.

			— Alors comment va mon cousin, Signor Perez ? demande Michael. 

			Alors c’est vrai. Je n’arrive pas à croire que Michael ait réussi à garder ça secret pendant aussi longtemps. Et pourquoi donc est-ce qu’il travaille pour moi quand il aurait pu avoir une place haut placée dans l’organisation de son oncle ? Ce petit con prétentieux se force à cacher le sourire narquois qui a désespérément envie de s’étendre sur son visage, mais le ton de sa voix le révèle assez facilement. Julio est le genre de personne à tuer quelqu’un qui lui parle de cette façon, pourtant, il ne tue pas Michael. À la place, il prend une profonde inspiration, posant avec prévenance son téléphone sur le côté. 

			— Il était particulièrement mécontent de découvrir le visage tuméfié de son seul cousin, dit-il lentement en ne quittant pas Michael des yeux. Je me vois obligé de m’excuser pour le mauvais traitement que vous avez reçu de la part de mes hommes. Si j’avais su, alors…

			Michael se contente de hocher la tête. 

			— Une erreur compréhensible, j’en suis sûr.

			Il lève ses mains en l’air et penche sa tête pour indiquer les menottes. 

			— Je suppose que cela ne vous posera pas de problèmes qu’on me les enlève maintenant, non ? Elles sont un peu serrées. 

			Le teint de Julio tourne au violet. Avec horreur, embarras ou fureur, je ne sais pas, il fait signe à Teo.

			— Enlève-lui les menottes. 

			Teo, toujours l’employé modèle, s’exécute sans rien dire. Michael se masse les poignets, son air insolent toujours vissé au visage. 

			— Est-ce que je peux me permettre de vous demander de me mettre une salle de bains à disposition ? On m’a gardé ici pendant trois jours. Une douche ne serait pas du luxe. 

			La plupart des hommes fuiraient sans demander leur reste après avoir échappé à un séjour dans le sous-sol de Julio Perrez, mais pas mon employé. Je lis dans ses yeux qu’il a l’air déterminé à rester. Le double menton de Julio tremble. Il est en colère, mais il ne peut rien dire sur le fait que Michael prenne certaines libertés. 

			— Bien sûr, mon ami. Bien sûr. 

			Il se lève et fait un geste en direction de la porte, luttant toujours intérieurement pour ne pas réagir à ce que j’imagine très bien qu’il perçoit comme un affront. 

			Michael s’apprête à le suivre, mais il se tourne d’abord vers moi et me tend la main.

			— Je suis désolé d’apprendre que tu es dans la merde, mec. Si jamais je peux faire quoi que ce soit concernant ce type, ce Charlie Holsan, dis-le-moi. Je suis certain que je pourrais toujours tirer quelques ficelles. 

			J’ai envie de foutre à ce petit insolent une gifle monumentale. Si j’avais su qu’il était le cousin de Rebel, ça ferait bien longtemps que je lui aurais demandé de tirer quelques ficelles pour moi. Mais à la fois, peut-être que non. Faire du business avec Rebel, c’est comme passer un pacte avec le diable. Je ne veux rien devoir à cet homme. Je serre la main de Michael, bien plus fort que nécessaire. En retour, Michael me gratifie d’un sourire angélique et sort de la pièce d’exécution de Julio, comme s’il venait tout juste de passer un week-end à se faire dorloter au Ritz. 

			

			
				
					3  Ndlt : en espagnol dans le texte original. Les « huevos rancheros » sont un plat typique mexicain servi traditionnellement dans les contrées rurales du Mexique. Il s’agit d’œufs au plat servis sur une tortilla, du maïs, des haricots frits et de la sauce salsa. 

				

				
					4  Ndlt : Émission de téléréalité américaine où un jury est à la recherche des futurs tops model de demain parmi une sélection de jeunes femmes se concurrençant les unes les autres. 

				

				
					5  Ndlt : en espagnol dans le texte original. 

				

				
					6  Ndlt : En espagnol dans le texte original. 

				

			

		


		
			TROIS

			Sloane 

			 

			 

			— C’était quoi ce bordel ?

			Quand Zeth entre dans la chambre un peu plus tard dans la journée, il n’a pas l’air de bonne humeur. Non, en fait, il est furieux. Il a eu presque huit heures pour se calmer depuis l’épisode dans le bureau de Julio ce matin. Ça a dû le démanger de me retrouver et de me sermonner depuis tout ce temps. Il pénètre dans la pièce et se place devant le lit où je suis allongée sur le ventre, mon téléphone à la main. Il se penche en avant et place ses deux mains de chaque côté de moi et me lance un regard si chargé d’intensité que j’en ai la chair de poule. 

			— Qu’est-ce que tu fais, Sloane ? 

			— J’envoie un message à mon père pour m’assurer que ton amie est toujours en vie. Ça te convient ?

			La colère s’évapore temporairement de ses yeux.

			— Et elle l’est ?

			— Oui.

			— Donne-moi le téléphone.

			— Quoi ?

			— Donne-moi le téléphone.

			Il veut s’en saisir, mais je me relève et le presse tout contre moi pour l’en empêcher. 

			— Je ne crois pas. J’en ai assez que tu me voles mes téléphones.

			— Sloane, s’il te plait…

			Il s’arrête et se frotte le visage de ses mains, puis les passe sur sa tête avant de laisser échapper un grognement.

			— Dis-moi juste ce qu’elle est en train de faire.

			— Elle aide mon père à préparer sa colonie de vacances pour les jeunes à son église.

			Le visage de Zeth se décompose aussitôt. J’aurais très bien pu lui parler une autre langue, je pense que ça aurait été la même chose, il n’a clairement pas compris un traître mot de ce que je viens de lui dire. 

			— Je suis désolé. Est-ce que tu peux répéter ?

			— Colonie. Jeunes. Église.

			Je pense que ce sont les trois mots clés de cette phrase. Je ne lui ai pas encore dit que mon père avait vraiment l’intention de l’emmener en colonie avec lui. Je ne suis pas certaine de la façon dont il prendrait la chose. 

			— Et elle est d’accord ? demande Zeth.

			— Elle le dit elle-même dans le message qu’elle vient de m’envoyer. 

			— Oh mon Dieu, donne-moi ton putain de téléphone. 

			Il plonge en avant pour le récupérer et cette fois, je le laisse faire. Il a l’air sincèrement inquiet pour cette fille et le fait que je le titille avec tout ça ne risque pas d’arranger les choses. Je ne devrais pas le faire. Je devrais tout faire pour le soulager après le cirque que j’ai causé ce matin, mais en réalité, j’ai envie de le provoquer. L’ennuyer un peu plus pour voir jusqu’où je peux le pousser à bout. Le problème, c’est que je lui en veux toujours. Je lui en veux à cause de ce matin. Je lui en veux à cause de ce moment où il m’a montré une facette de sa personnalité que je n’aurais jamais cru qui existait. Un côté doux et vulnérable qui m’a serré le cœur. 

			« Tu me troubles. » C’est ce qu’il m’a dit quand il m’a laissé lui caresser le dos et les cheveux, tandis qu’il me laissait le serrer dans mes bras, lui toujours à l’intérieur de moi après cette folle séance de sexe absolument épuisante. Puis, il avait remis sous clé cette facette de lui-même dans ce donjon noir et humide où il la garde d’ordinaire et est redevenu le sale con qu’il peut être. Je sais très bien que je ne l’ai pas imaginé. Zeth Mayfair possède bien un côté vulnérable. 

			Je le regarde et observe sa réaction tandis qu’il passe mes messages en revue, ceux de Lacey, mais également ceux de mon père. Je sais qu’il les lit. 

			 

			Lacey :

			Tu aimais vraiment le rose, hein ?

			 

			Moi :

			Ouais. J’aimais aussi les Nsync et les salopettes.

			 

			Lacey : 

			Oui, je sais. Ta mère m’a montré les photos. 

			 

			Moi : 

			Elle refuse de passer à autre chose. Je vais finir par brûler ces photos.

			 

			Lacey : 

			Ne le fais pas. Ça l’attristerait beaucoup. Elle est vraiment gentille. Ton père aussi. Il m’a fait monter des tentes toute la journée avec lui aujourd’hui.

			 

			Moi :

			Assure-toi qu’il ne t’utilise pas que pour la main-d’œuvre gratuite. Lace, si tu veux partir, tu me le dis et je t’envoie une équipe de sauvetage.

			 

			Lacey :

			Non, c’est bon. J’aime bien être ici. Je m’amuse bien. Dis bonjour à Zee de ma part, d’accord ?

			 

			Et puis, il y a aussi les messages de mon père. 

			 

			Dr Sloane :

			Ta mère l’a surprise en train de pleurer dans la salle de bains, ce matin. Tu ne m’en as pas parlé donc je ne vais pas jouer les curieux, mais cette fille a l’air un peu brisé ?

			 

			Moi :

			Oui, un peu. Mais s’il te plait. N’essaye pas de l’aider. Elle voit déjà quelqu’un pour ça. 

			 

			Dr Sloane :

			Eh bien, cette personne n’a pas l’air de faire du bon travail avec elle.

			 

			Moi :

			Contente-toi de l’occuper, d’accord ?

			 

			Dr Sloane :

			C’est déjà ce que je fais, ma puce. 

			 

			Je remercie le ciel que Lacey n’ait pas écrit « Dis bonjour à mon frère » au lieu de « Zee » dans son message. Ça serait une façon bien trop brutale pour lui de découvrir la vérité. La vérité sur cette jeune femme dont il a pris soin depuis six mois et qui se trouve être de sa famille. Sa sœur. Zeth a l’air adorable avec ses sourcils froncés au-dessus du téléphone, les yeux valsant sur l’écran tandis qu’il relit les messages. Adorable, mais d’une façon aussi totalement terrifiante. 

			— Est-ce qu’il va essayer de la convertir ? demande-t-il.

			— Il va peut-être lui demander si elle est croyante, mais il n’ira pas plus loin. Ce n’est pas son style, lui réponds-je avant de hausser les épaules. 

			Zeth hoche la tête. Je sais qu’il est en train de réfléchir. Il s’est retiré dans un endroit profondément enfoui en lui, quelque part où j’aurais du mal à l’atteindre. Puis, il semble prendre conscience de ce qui vient de se passer et il refait surface. Il me relance mon téléphone.

			— Tu n’as pas répondu à mon autre question. À quoi pensais-tu ce matin ? 

			Je commence à me demander si ce type n’est pas bipolaire. Il change si rapidement d’une attitude à une autre. Je ne l’avais pas remarqué au début. Il m’avait l’air d’être un con arrogant et énervé tout le temps, mais je commence à réaliser quelque chose : ces émotions négatives sont ses points d’ancrage. Elles l’empêchent de dériver dans un endroit où il refuse d’aller. Cet endroit où il est peut-être allé juste à l’instant ? Et je me demande… Est-ce qu’il se rend compte qu’il a développé ce mécanisme de défense ? J’en doute sincèrement. 

			— Julio savait que je n’étais pas une prostituée, Zeth. Je ne vois pas pourquoi je ne lui aurais pas dit la vérité.

			— Alors tu as préféré lui mentir à propos de moi. Il me connait. Il sait que je ne pourrais jamais…

			Il commence à faire les cent pas sur les lattes polies du plancher. Il affiche une expression tendue et orageuse. 

			— Que tu ne ferais jamais quoi ?

			— Que je ne me soumettrais jamais à une femme. Pas comme ça.

			— C’est de la merde. Tu m’as dit que tu m’appartenais la première fois que nous avons…

			— Baisé ? me demande-t-il en levant un sourcil amusé dans ma direction. Tu vois, tu n’arrives même pas à le dire. C’est pour cette raison que je t’ai dit que tu devrais faire en sorte que je t’appartienne. Parce que rien que le fait que tu essayes était tout simplement délicieux. Tu es tellement mal dans ta peau. Je voulais t’aider à te faire passer outre ces barrières que tu te mets. Et si j’ai dû inventer un petit jeu pour que tu y arrives alors…

			C’est à son tour de hausser les épaules maintenant. Je lui renvoie un regard rageur, la colère montant en moi. 

			— Je ne suis pas mal dans ma peau. De nous deux, c’est toi qui as le plus de mal à trouver ta place dans ton propre corps.

			Un large sourire s’étire sur son visage incroyablement beau et insolent. 

			— Tu m’as bien regardé, ma chérie ? J’ai l’air d’un top model tout droit sorti d’une pub Abercrombie and Fitch. 

			Oh quel petit con insupportable et suffisant ! 

			— Non, ce n’est pas vrai. Tu as l’air d’un putain de criminel parce que c’est ce que tu es ! 

			— Un criminel qui pourrait tourner dans une pub Abercrombie and Fitch ?

			— Ahhh ! 

			Je contemple l’idée de lui envoyer mon téléphone au visage, mais j’y réfléchis à deux fois et je finis par lui balancer un oreiller à la place. Ce qui n’est pas aussi satisfaisant qu’un téléphone lancé en pleine face. Mais il est trop occupé à rire pour s’en occuper de toute façon. Soudainement, je réalise ce qu’il est en train de faire. Il est en train de rire. Réellement rire. Comme une personne normale. Ma colère s’évanouit d’un coup. Je m’assois en silence, stupéfaite par ce moment inattendu. 

			Il récupère l’oreiller qui est tombé à ses pieds, par terre, en continuant de rire un petit peu. Il le renvoie sur le lit, ne se rendant pas compte de la réaction qu’il m’a causée. D’à quel point cela m’a déstabilisée. 

			— Peu importe le pourquoi du comment, tu nous as foutu dans une vraie situation de merde à présent, Sloane Romera. Tu aurais dû te contenter de me sucer et l’affaire aurait été bouclée.

			— Pardon ? 

			Il marche jusqu’au placard où il a rangé son sac de sport noir ce matin et, surprise, surprise, en sort cet objet de malheur. Mes mains se couvrent de sueur rien qu’en le voyant. 

			— On a besoin de s’assurer que Julio croit bien que tu as autant de courage que tu as prétendu en avoir sinon on va tous les deux finir par se retrouver dans une merde phénoménale. Il est déjà bien trop suspicieux à mon égard. Surtout maintenant qu’il sait que Michael n’est pas là pour m’espionner pour le compte de Charlie. 

			— Attends, quoi ? Michael est là ? Ton Michael ?

			Zeth ricane et porte son sac jusqu’au lit. Il le place à côté de moi et l’ouvre.

			— Il est installé deux portes plus bas dans le couloir. Il se pavane comme si l’endroit lui appartenait. 

			— Je ne comprends pas.

			— Tu n’as pas besoin de comprendre.

			L’amusement dans la voix de Zeth semble s’être calmé. Il se tourne pour me faire face, ayant visiblement fini de fouiller dans son sac rempli de jouets. 

			— Tout ce que tu as besoin de faire, c’est sortir quelque chose de ce sac et de l’utiliser sur moi. Et me faire croire que tu t’y connais. 

			— Hum…

			— Fais-le. Fais-le maintenant. 

			— Je… Je ne peux pas… Ce n’est pas si simple, Zeth. Je ne peux pas juste décider de…

			Il se jette sur moi et place une main sur ma bouche.

			— Arrête de parler.

			Il grimpe sur le lit et me domine de tout son corps, son visage à seulement quelques centimètres du mien. 

			— Arrête de parler. Commence à agir.

			Malgré ce qu’il dit, je peux lire dans ses yeux qu’il ne pense pas que je puisse y arriver. C’est exactement la même chose que lorsqu’il me dit que je dois faire en sorte qu’il m’appartienne. Il pense que je suis trop embarrassée pour faire quoi que ce soit. C’est la vérité, mais c’est aussi très agaçant. Il veut que je commence à agir ? Bien. Je vais lui donner ce qu’il veut. Et je sais déjà qu’il ne va pas aimer ce qui va suivre. Sa main est toujours sur ma bouche donc je penche un peu ma tête sur le côté et plante mes dents dans son index et le mords. 

			— Sloane ! 

			Je mords plus fort et le fixe dans les yeux. Sa bouche tressaille, mais il ne dit rien de plus. Je dois le lâcher pour la suite. Il y a des petites marques rouges sur son doigt que je remarque quand il enlève sa main, ce qui a le don de me faire sourire intérieurement. Cela me plait énormément que, pour une fois, ce soit moi qui l’aie marqué. 

			— Relève-toi, lui ordonné-je.

			Ses yeux se plissent.

			— Pourquoi ?

			— Ne pose pas de questions. Fais ce que je te dis.

			Il me lance un sourire dangereux et carnassier. Je lui ôte ce sourire immédiatement en lui envoyant une gifle monumentale. Il a l’air momentanément abasourdi.

			— Est-ce que j’ai besoin de me répéter ? lui demandé-je. 

			Mes joues sont tellement brulantes que je dois avoir l’air ridicule, écarlate et agitée, en particulier à cause de ma poitrine qui se soulève aussi vite… Mais Zeth ne regarde ni mes joues ni ma poitrine. Il me regarde droit dans les yeux, sidéré. Je le vois lutter contre lui-même à cause de ce que je viens de lui faire. Il déteste l’idée que j’aie pu le frapper. Il déteste que je passe ma colère sur lui de quelque façon que ce soit, je le sais parce que je l’ai déjà vécu. Pourtant, il ne peut rien dire. C’est lui qui m’a dit de le faire. 

			Il se redresse lentement, ses yeux emprisonnant les miens. Une fois qu’il s’est déplacé, je m’assois puis me lève du lit. J’essaye de ne pas me laisser submerger par mes nerfs. Je peux le faire. Je peux le faire si je ne laisse pas la panique prendre le contrôle de mon esprit, ne serait-ce que pendant une seule seconde. Si je cède à ce sentiment, je n’arriverais jamais à reprendre le contrôle de moi-même. Une partie de moi est simplement en train de se demander comment je paierais tout cela plus tard. 

			Le sac est déjà ouvert. J’élargis l’ouverture afin de mieux voir l’intérieur et je manque de perdre mon sang-froid immédiatement. Je n’ai jamais rien vu de tel de toute ma vie. La moitié des objets semblent tout droit sortis d’un sex-shop, l’autre d’un magasin de bricolage. Connaissant Zeth, je n’ai pas la moindre idée de quels magasins proviennent ces sangles ou ces couteaux dans leur étui, mais j’ai peur de le découvrir. Il y a d’autres trucs là-dedans : des baillons, des menottes, des mètres de corde, un vibromasseur en forme de balle de révolver en métal argenté qui a l’air tout neuf. Avec ça, j’y trouve aussi une arme à feu, un poing américain et ce que je pense être un taser. Le rouleau de gros scotch vient apporter la touche finale à l’ensemble. 

			J’hésite. Avec qui est-ce que je suis en train de jouer, là ? Je me souviens tout d’un coup que Zeth est beaucoup plus ténébreux que tous les autres hommes que j’ai pu rencontrer. Beaucoup plus dangereux aussi. Il n’a jamais prétendu être autre chose, me rappelle une petite voix dans ma tête. Je lui jette un coup d’œil de biais et le trouve en train de me regarder intensément, les mains sur la taille. C’est presque… C’est presque comme s’il avait fait ça exprès. Il m’a fait regarder dans le sac. Pour que je voie qui il est réellement. Il doit penser que je vais fuir. Il doit réellement attendre que cela se produise. Mais ce n’est pas ce que je suis. Pas maintenant, du moins. Peut-être que je redeviendrai la timide et réservée Sloane dès que j’aurais récupéré Alexis. Mais jusque-là…

			J’attrape l’arme à feu.

			— Lève-toi.

			Il n’aurait pas eu l’air aussi surpris si je lui avais vraiment tiré une balle avec l’arme.

			— Sloane…

			— Je t’ai dit de te lever. 

			Je vérifie la gâchette et enlève le système de sécurité puis je pointe l’arme directement sur sa poitrine. Je suis toujours en train de haleter, les joues rouges, mais je sens quelque chose se passer à l’intérieur de mon corps. Je ne suis plus nerveuse. Pas avec cette arme dans ma main. Zeth se lève doucement, sans me quitter des yeux. 

			— Quand je t’ai dit de prendre quelque chose dans le sac…

			— Oui, je sais. Tu ne t’attendais pas à ce que je prenne ça. Maintenant enlève ton tee-shirt. 

			Il s’exécute en passant le vêtement rapidement au-dessus de sa tête, comme s’il ne voulait pas que son regard quitte le mien, ne serait-ce qu’un instant. J’ai envie de prendre quelques secondes pour apprécier la beauté de cet homme à demi nu devant moi, mais je ne peux pas lui laisser voir l’effet qu’il a sur moi. Je me contente donc d’agiter l’arme en direction de son pantalon, arquant les sourcils. Il comprend ce que je veux dire : « ça aussi ». Il enlève son pantalon et le jette au sol, son regard toujours fixé dans le mien. 

			— Et maintenant ? me demande-t-il. 

			— Tais-toi et viens ici.

			Il contourne le lit et se dresse devant moi, son boxer se pressant devant moi. Il essaye de m’intimider à cause de sa taille, mais ça ne va pas marcher. Pas cette fois. Ça doit lui faire un choc, car j’ai l’impression qu’il a souvent compté sur sa stature pour effrayer bon nombre de personnes durant un sacré bout de temps. Je vais lui retirer tout de suite cet avantage.

			— Sur les genoux.

			Cet ordre le prend de cours. Je ne pense pas qu’il avait prévu que les choses se dérouleraient ainsi. Pas du tout même. Il ne s’exécute pas tout de suite. Je place le bout de l’arme contre son torse, le pressant assez fort pour sentir les muscles de sa peau se tendre. Il a compris que je ne plaisantais pas. 

			Il se met à genoux.

			— Maintenant, place tes mains dans ton dos.

			Il le fait et je le contourne, tout en continuant de le tenir en joue et marche jusqu’à ce que j’atteigne son sac de sport. J’en sors le gros scotch. Mon cœur bat à tout rompre tandis que j’en coupe un long morceau et mes mains tremblent de façon incontrôlable quand je lui attache les poignets ensemble. Je m’attends à ce qu’il ne se laisse pas faire et qu’il se saisisse de moi, mais il ne fait rien de tout ça. Il se laisse faire, bien que j’entende sa respiration se raccourcir légèrement. Il respire plus lourdement et rapidement. 

			Je reste derrière lui, prenant un moment pour reprendre mes esprits. Je sais ce que je vais lui faire. Je sais exactement ce que je vais lui faire et cette perspective est à la fois excitante et terrifiante. Je lève ma main et la plonge dans les cheveux qui se trouvent en bas de son cou. Je m’en saisis et le force à baisser la tête en avant. Il grogne, mais ne réagit pas. Pas avant que je ne presse l’arme sur sa nuque. Il s’arrête de respirer. Je sais que ses yeux sont ouverts parce que je peux voir ses longs cils noirs d’un coin de l’œil, mais il continue de rester stoïque. Il ne bouge pas et se contente de regarder le sol, retenant sa respiration.

			— Dis-moi ce que tu ressens, lui ordonné-je.

			Zeth laisse échapper une longue goulée d’air à travers son nez puis me répond :

			— Oh vraiment ? On va vraiment parler de nos sentiments ? Maintenant ? Putain, Sloane, tu n’es pas sérieuse. 

			J’enclenche la gâchette.

			— Merde ! D’accord, d’accord. Bon, je suppose que l’on peut dire que je me demande si tu vas me faire exploser la tête. Heureuse ?

			— Super. Mais ça c’est ce que tu penses. Comment est-ce que tu te sens ?

			— Quoi ? Mais qu’est-ce que…

			— Tu es à genoux sur le sol avec un flingue pressé contre ta nuque, te demandant si tu vas mourir. Ne me dis pas que tu ne ressens rien, Zeth. 

			— D’accord, je suis limite en train de faire dans mon pantalon. Je perds les pédales. C’est ça que tu voulais entendre ?

			— Oui.

			Il laisse s’échapper de sa bouche un rire cinglant.

			— Merveilleux ! Je suis ravi de constater que je ne suis pas le seul sadique dans cette relation.

			— Je ne suis pas sadique. Et toi non plus.

			— Alors qu’est-ce que tu es en train de faire, Sloane ?

			Il a l’air exaspéré. Près de perdre totalement l’esprit. Je range l’arme dans le sac, après avoir remis en place la sécurité sur la gâchette puis je m’agenouille derrière lui. Avec délicatesse, je caresse la ligne entre ses deux omoplates, savourant les frissons que mes doigts lui procurent. Je passe mes mains au-dessus de ses épaules de façon à ce que mes mains effleurent son torse et ses abdos sur leur chemin. Je suis si proche de lui que ma poitrine est collée à son dos. Sa peau a la senteur des bois et la saveur légèrement piquante de la sueur masculine. Il est incroyable. Je ne peux pas m’en empêcher, je presse doucement mes lèvres sur son dos et ferme mes yeux.

			— Mon Dieu, Sloane, murmure-t-il.

			Rien d’autre. Il ne me demande rien. Il se contente de trembler tandis que mes doigts effleurent son ventre et plus bas, le haut de ses cuisses. J’embrasse ses épaules et passe ma langue sur sa peau brulante, le léchant et le mordant, gentiment cette fois. Pas aussi durement que la fois précédente. Mes genoux me font un mal de chien, mais rien qu’à voir la façon dont son corps a l’air de revenir à la vie tout contre moi, se contractant et se mouvant au rythme de chacune de mes caresses, cela en vaut la peine. 

			La colère qui vit en moi et que je viens d’utiliser finit par se changer en quelque chose de plus sexuel, de plus primaire, de plus enivrant. Le pouvoir que j’ai sur lui à cet instant… C’est tout simplement incroyable. Je pourrais lui faire tout ce dont j’ai envie… et, pour être tout à fait franche, il n’aurait aucun mal à m’arrêter. Mais il est toujours agenouillé là où je lui ai ordonné de se placer, parce qu’il en a envie, pas seulement parce que je l’ai forcé à le faire… Mais quand même…
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